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PARANORMAL ACTIVITY
  Ecrit, réalisé, produit et monté  par Oren Peli - Avec Katie Featherston, Micah Sloat

Un jeune couple suspecte leur maison d'être hantée par un esprit démoniaque. Ils décident alors de mettre en place une surveillance vidéo durant leur sommeil afin d'enregistrer les évènements nocturnes dont ils sont les victimes. Les images tournées de Septembre à Octobre 2006 ont été récupérées et montées en un film de 86 minutes, Paranormal Activity.

LE NOUVEAU PHENOMENE DU CINEMA D’EPOUVANTE
Un sommet de la peur en forme de docu-fiction : après l’avoir vu, bonne chance pour retrouver le sommeil !

Une incroyable success story, alimentée par un buzz planétaire, qui a porté le film aux nues du box-office mondial,

réunissant en France près d’1,2 million de spectateurs !

La terreur est en vous…
En DVD+Livre & Blu-Ray+Livre le 7 Avril 2010
Matériel promotionnel disponible sur demande - Images et visuels disponibles dans l’Espace Pro via www.wildside.fr
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> DVD

CARACTERISTIQUES TECHNIQUES DVD

Format Image : 1.85, 16/9e comp. 4/3
Format son : Français DTS 5.1 & Dolby Digital 2.0,

Anglais Dolby Digital 5.1

Sous-titres : Français - Durée : 1h23

COMPLEMENTS DVD

- Version interactive du film : en cours de visionnage, 

accès à la version cinéma ou la version avec fin alternative
- The Oren Peli’s project : entretien avec le réalisateur  (26’)

- Bandes-annonces

- [ EXCLUSIF : making-of de [REC]2 ]
Prix public indicatif : 19,99 Euros le DVD

> Blu-ray

CARACTERISTIQUES TECHNIQUES Blu-ray

Format Image : 1.85 – Résolution film : 1080 / 24p

Format son : Français DTS HD Master Audio 7.1, Anglais DTS 5.1

Sous-titres : Français - Durée : 1h26

COMPLEMENTS Blu-ray
- Fin alternative
- The Oren Peli’s project : entretien avec le réalisateur  (26’)

- Bandes-annonces

- [ EXCLUSIF : making-of de [REC]2 ]
- DTS Sound Check 7.1 (réglages de votre installation sonore mutli-canal)

Prix public indicatif : 24,99 Euros le Blu-ray

UNE AVENTURE DE CINEMA
Pour Oren Peli, scénariste et réalisateur, maison est synonyme d’horreur.
Au sens littéral du terme.

Car c’est dans sa propre maison de la banlieue de San Diego que Paranormal Activity a été tourné en 2006, en sept jours seulement, avec les coproducteurs Toni Taylor (petite amie de Peli à l’époque) et Amir Zbeda, meilleur ami du réalisateur.

D’origine israélienne, Peli – dont le nom signifie «merveille» en hébreu – a abandonné l’école à l’âge de 16 ans pour monter sa propre entreprise de logiciels. Trois ans plus tard, il émigre aux Etats-Unis pour y développer des jeux vidéo et des films d’animation. Il loge dans des appartements bon marché – jusqu’au jour où il rencontre Toni Taylor et décide de s’installer avec elle.
Peli se souvient avec angoisse de ses recherches d’une maison car, à l’époque, l’immobilier flambait dans le sud de la Californie. Du coup, à chaque fois que le couple faisait une offre, on les envoyait balader… « Autant dire que lorsqu’on a déniché cette maison, on a réagi immédiatement en acceptant le prix qui en était proposé et on a signé le compromis de vente» explique-t-il. « C’était la première fois que je vivais dans une maison car je n’avais habité jusque-là que de petits meublés,» poursuit-il. «Je me suis rapidement rendu compte que dans une banlieue paisible, on fait attention au moindre bruit, surtout la nuit.»
«L’atmosphère de la maison était troublante : on entendait des objets tomber des étagères pendant la nuit» reprend-il. «Je ne dis pas qu’il s’agissait d’un fantôme car ces incidents – si on peut les appeler ainsi – avaient lieu à plusieurs mois d’écart.»

De son côté, Taylor explique que, tout comme Katie dans le film, elle se sent "hantée" depuis des années – bien avant de faire la connaissance de Peli. «Je me dis que j’ai inspiré son personnage» signale-t-elle. Elle ajoute qu’elle a eu envie de re-décorer la maison dès leur emménagement, mais que Peli préférait attendre. Et, de fait, ils ont attendu… Au cours des deux années qui ont suivi, les bruits nocturnes, quoiqu’intermittents, ont continué. «Comme je suis fan de gadgets hi-tech, je me suis dit que ce serait sympa d’installer des caméras vidéo pour comprendre ce qui se passait» avoue Peli, en riant.
«Si les caméras captaient de bonnes images, je me disais que ça pouvait faire un film assez intéressant,» poursuit-il. «Et depuis Le Projet Blair Witch, on sait qu’on peut toucher le public avec un long métrage qui ressemble à un film amateur.»

Ce n’est pas la première – ni la dernière – fois que Peli se réfère à Blair Witch qui, dit-il, l’a inspiré pour Paranormal Activity. Après avoir écrit son scénario, Peli est tombé d’accord avec Taylor : il était temps de re-décorer la maison. C’est ainsi que le couple a installé un nouveau parquet, suspendu quelques tableaux aux murs et réaménagé la chambre. Taylor et Zbeda ont même construit la planche ouija qui joue un rôle-clé dans l’intrigue.
Taylor, aujourd’hui consultante en télécommunication free-lance, explique qu’elle en veut un peu à son petit copain de l’époque d’avoir consenti à re-décorer la maison pour les besoins du film, et non pas parce qu’elle le lui avait demandé. Pour autant, elle souligne le fait qu’elle a toujours aimé le film et soutenu Oren dans ses projets.
Au moment même où sa maison se dotait d’un nouveau parquet, Peli organisait également une séance d’auditions à San Diego : il a alors été déçu d’apprendre que la plupart des comédiens qui s’y étaient présentés venaient de Los Angeles. Une autre séance a donc été fixée à Hollywood : 150 acteurs y ont tenté leur chance. C’est à cette occasion que le réalisateur a découvert Katie Featherston et Micah Sloat.
«Ils faisaient partie des rares comédiens qui ont immédiatement compris la psychologie de leur personnage lorsque nous leur avons posé la question rituelle : ‘Dites-nous, à votre avis, pourquoi votre maison est hantée ?’ (…) Par la suite, quand nous avons réuni Katie et Micah, ils formaient un couple parfaitement crédible qui donnait l’impression de se connaître depuis des années,» ajoute Peli. «Ils se parlaient de leurs vacances et du fait que la mère de Katie n’était pas ravie qu’ils habitent ensemble. Ils ont tout de suite imaginé un passé à leurs personnages. C’est à ce moment-là que j’ai compris que j’allais pouvoir mener le film à bien car je ne me voyais pas le faire si je ne trouvais pas des comédiens vraiment convaincants.»
Peli tenait particulièrement à ce que l’atmosphère du tournage soit proche de celle d’un documentaire : «Je ne voulais pas que les acteurs se préoccupent de l’éclairage, ou de la mise en scène,» note-t-il. «Pour autant, je souhaitais que le film ait son propre style visuel. En réalité, il fallait surtout que les comédiens se sentent en confiance, sans les perturber avec des problèmes de mise en scène.»
Seule exception à la règle : le plan fixe où Micah installe la caméra sur un trépied dans sa chambre. «Cela faisait des mois que je préparais ce plan,» reprend le réalisateur. «J’avais testé plusieurs types d’éclairages, mais je me suis rendu compte qu’il nous fallait une lumière naturelle. J’ai ensuite eu recours à des filtres au moment de la post-production jusqu’à ce que j’obtienne le résultat que je voulais. Je souhaitais qu’on distingue à peine ce qui se passe dans la chambre, tout en gardant une certaine luminosité pour que le spectateur suive l’action.»

Il revenait ensuite à Sloat de filmer les événements qui se déroulent hors de la chambre. Or, il se trouve que l’acteur avait été cadreur pour la chaîne de télé de son université. «Il cadrait extrêmement bien – parfois même trop bien – et je lui demandais alors de fermer le viseur et de se contenter de faire le point et d’appuyer sur le déclencheur,» note Peli.
Bien qu’il considère que Micah et Katie avaient très peu besoin d’être dirigés, le cinéaste fixa quelques règles : il était favorable à l’improvisation, mais il ne souhaitait pas que les comédiens s’appellent par leurs noms inutilement.

Il a également donné à ses interprètes une consigne dont l’idée lui est venue en regardant les bonus du DVD de la série L’Hôtel en Folie : lorsque le personnage joué par John Cleese faisait de la peine à Sybil, elle ne réagissait même pas – sans doute parce que, lorsque deux personnes s’aiment, elles n’ont pas besoin de prendre mille précautions l’une avec l’autre. «Du coup, j’ai donné entière liberté à Micah pour embêter Katie qui, elle, pouvait réagir avec spontanéité – autrement dit, comme si elle y était habituée,» précise Peli.
Pour les effets sonores et les décors, le metteur en scène a employé le même degré de réalisme. «Comme dans Blair Witch et Open Water - En eaux profondes, je voulais qu’il y ait très peu de sang,» explique-t-il. «Je n’aime pas les films d’épouvante qui versent dans l’excès. De même, je souhaitais que les effets sonores soient subtils. On a simplement choisi un très léger bourdonnement que l’on entend dans la chambre, et c’est tout. Le fait qu’il y ait de nombreuses scènes sans dialogue oblige le spectateur à ne pas faire de bruit et à être extrêmement attentif au moindre détail. Le silence ne fait que mettre en relief le côté anormal des légers tapotements contre le mur que l’on entend.»
Peli explique que le tournage s’est déroulé dans une telle discrétion que le voisinage ne l’a même pas remarqué. D’ailleurs, personne ne s’est vraiment rendu compte qu’un film était en cours de tournage. «La seule raison pour laquelle j’ai raconté à mes parents que je préparais un film, c’est qu’ils nous ont rendu visite alors qu’on était en train de re- décorer la maison,» signale le réalisateur. «Quand je me mets à travailler sur un projet, je n’aime pas en parler parce que si je commence à le faire, cela m’empêche de le réaliser. Du coup, je n’ai rien dit à personne et je l’ai mené à bien.» Au bout de sept jours de tournage – et grâce à Taylor et Zbeda qui ont aussi bien apporté leurs propres idées de scénario que participé à la conception des accessoires et des cascades –, Peli était prêt à monter le film sur son ordinateur personnel avec le logiciel Sony Vegas.
Pourtant, si le tournage s’était déroulé sans difficulté, il allait en être autrement du montage. Miné par le doute, Peli a mis beaucoup de temps à trouver les enchaînements qui le satisfassent. «Alors que je travaillais sur le montage de la scène où la porte claque, je me suis d’abord dit que c’était formidable et que je pouvais m’arrêter là,» rapporte-t-il. «Mais le lendemain, j’ai revu la scène et je l’ai trouvée totalement ridicule et invraisemblable.»
Peli a proposé Paranormal Activity à quatre ou cinq festivals qu’il a choisis dans Le Guide de survie des festivals de cinéma de Chris Gore – et seul le Screamfest, spécialisé dans le cinéma de genre indépendant, a sélectionné le film. Ce festival a lieu en Octobre au célèbre Chinese Theatre de Los Angeles, situé sur Hollywood Boulevard. Le cinéaste signale qu’il n’était pas du tout prêt pour la toute première projection publique en 2007 et qu’il était « terrorisé» lorsque Rachel Belofsky, la directrice du Screamfest, l’a obligé à envoyer un DVD du film à Steve Barton, rédacteur en chef du site Internet Dread Central, spécialisé dans le cinéma de genre. Or Rachel avait vu juste : Barton et plusieurs rédacteurs du site ont été les premiers à saluer les qualités du film, non seulement à l’occasion du festival Screamfest, mais pendant les 18 mois qui ont suivi, au cours desquels Peli a eu du mal à trouver un distributeur. «Voir Paranormal Activity avec des spectateurs qui avaient payé leur place et qui fermaient les yeux et sursautaient pendant certaines scènes est une expérience que je ne suis pas près d’oublier.»
«La toute première projection a été vraiment exaltante,» ajoute Toni Taylor. «J’ai été surprise de voir à quel point Micah faisait rire le public.» Après cette première projection, plusieurs spectateurs de tous âges, hommes et femmes, ont confié au réalisateur qu’ils avaient des insomnies qui persistaient parfois pendant plusieurs nuits. «Au début, je me suis demandé s’ils ne me disaient pas cela pour être gentils, mais j’ai continué à avoir ce genre de témoignages,» dit-il. «Je me suis rapidement rendu à l’évidence : les gens aimaient vraiment le film,» reprend le cinéaste. «Ils postaient des messages sur leurs blogs pour savoir comment voir le film. Et je ne savais pas quoi leur répondre.» «C’était surréaliste,» poursuit-il. «J’ai vu pas mal de films en salle avec de très nombreux spectateurs, et je n’avais jamais assisté à une telle réaction. Je me suis alors dit qu’il nous fallait une distribution en salle. Je suis très têtu et quand j’ai une idée en tête, je ne l’ai pas ailleurs !»
Grâce aux réactions positives obtenues au Screamfest, Peli a pu trouver un agent chez CAA et être sélectionné au festival Slamdance en janvier 2008. Il a également suscité la curiosité de Steven Schneider, ancien enseignant devenu producteur, installé à Hollywood depuis 2003. Les agences et les studios n’ont pas tardé à le solliciter pour dénicher des projets porteurs. Schneider a visionné le film un soir chez lui. «Je me suis dit que le metteur en scène faisait en sorte que le spectateur éprouve ce que le couple ressent au même moment,» explique-til. «Mais ce qui m’a vraiment scotché, c’est la première scène nocturne où Micah fixe sa caméra sur un trépied. Il y a tellement eu de films tournés caméra à l’épaule et bourrés de mouvements d’appareil compliqués que ce plan-séquence m’a semblé presque subversif,» observe-t-il. «J’ai pris conscience que ce metteur en scène savait instinctivement installer le suspense. Par la suite, je me suis laissé happer par le film et j’ai commencé à avoir de plus en plus peur. Le style très clinique d’Oren et le jeu ultra-réaliste de Katie et de Micah m’ont beaucoup marqué. Je n’ai pas réussi à fermer l’oeil de la nuit.»
Schneider a alors fait part de son enthousiasme au producteur Jason Blum, tout aussi emballé que lui. Les choses allaient alors se précipiter. En voyant Jason Blum et Oren Peli assis côte à côte dans un restaurant, on pourrait se demander ce qu’ils ont en commun. Au vu des rares photos du réalisateur, on devine qu’il s’agit d’un homme susceptible de se confondre avec mille autres, portant un blouson de cuir noir informe ou une cagoule grise, et qui évoque un agent du Mossad…

De son côté, Blum est un producteur hollywoodien qui a de nombreux projets avec la plupart des grands studios. Lorsque Schneider projeta Paranormal Activity à Blum, le film avait été sélectionné à Slamdance et avait trouvé un distributeur. Mais il s’agissait d’une toute petite sortie en salles : Blum, qui avait travaillé pour Harvey Weinstein, ne voulait pas en entendre parler.
De 1996 à 2000, Blum et Amy Israel ont codirigé le département Acquisitions et Coproductions chez Miramax : ils ont ainsi acquis plusieurs livres, scénarii et films indépendants. «Quand j’ai fait mes débuts chez Miramax, tout le monde s’était emballé pour Swingers que le producteur Cary Woods avait découvert et qu’il a distribué,» note-t-il. «C’était un gros enjeu pour Miramax.» C’est à cette époque que Blum a livré plusieurs batailles pour obtenir les droits de certains films et qu’il s’est même rendu en Allemagne pour convaincre l’écrivain Bernhard Schlink de lui céder les droits d’adaptation de son roman Le Liseur – alors que ce dernier s’y était refusé catégoriquement jusque-là.
C’est aussi à cette époque que Blum n’a pas acquis les droits d’un petit film d’horreur tourné pour 35 000 dollars et qui allait bientôt engranger 240 millions de dollars de recettes dans le monde… «Je me suis rendu compte que Paranormal Activity était proche de cet autre film, dans la mesure où il jouait entièrement sur les nerfs du spectateur,» explique Blum. «Ces deux films étaient conçus pour être projetés en salle devant un large public, bien qu’ils aient été tournés en vidéo.» «Mais je savais aussi qu’on ne voit ce genre de films, tourné avec un tout petit budget, que tous les 8 ou 10 ans.»
Après un rendez-vous avec Schneider et Blum, Peli s’est dit convaincu par leurs arguments – sans doute parce que les producteurs lui expliquèrent qu’ils ne prendraient aucun pourcentage tant que le film ne trouverait pas un distributeur offrant davantage que ce que Peli s’était vu proposer la première fois. Alors que le festival de Slamdance approchait, Blum montra le film à deux journalistes influents du milieu, John Horn du Los Angeles Times et Anne Thompson de Variety. Malgré leurs critiques élogieuses, Paranormal Activity n’avait toujours pas de distributeur. Si Blum était déçu, Schneider savait parfaitement que le style "amateur" du film et la présence au générique d’acteurs inconnus étaient des obstacles quasi-insurmontables pour les distributeurs.
«Paranormal Activity ne fonctionne pas sur des rebondissements terrifiants toutes les dix minutes, comme c’est le cas de la plupart des films du genre,» souligne-t-il. «Même si le cinéma d’horreur marche toujours aussi bien, il déclenche plus ou moins l’enthousiasme en fonction des époques.» «A l’heure actuelle, nous sommes à la fin d’un cycle» poursuit Schneider. «La vogue ‘films de torture’ a séduit autant de spectateurs qu’elle en a éloignés des écrans. Ensuite, Hollywood a produit plusieurs remakes de grands classiques du genre. J’ai le sentiment qu’aujourd’hui, le public – et pas seulement les jeunes – a envie de voir des films qui réveillent son côté obscur. Les gens ont envie d’avoir peur, ce qui ne leur est pas arrivé depuis longtemps.»
C’est alors qu’Ashley Brucks, chez DreamWorks, a pu voir le film à Slamdance et a partagé l’enthousiasme de Schneider, avant de le projeter à son patron Adam Goodman. Le studio proposa de produire un remake à gros budget de Paranormal Activity. Blum répondit que Peli devait en signer la réalisation – et DreamWorks donna son accord. Au même moment, Peli constata qu’il faisait partie des "25 nouveaux visages du cinéma indépendant" que le magazine Filmmaker publie chaque année. L’article suggérait qu’un remake de Paranormal Activity était peut-être en préparation.
Peu après, la direction de DreamWorks accepta de visionner le film avec plusieurs spectateurs spécialement conviés pour l’occasion : tous – y compris l’un des cofondateurs du studio qui a lui-même réalisé quelques films d’horreur marquants – donnèrent leur accord pour distribuer le film tel quel. Mais DreamWorks s’est alors séparé de sa structure de distribution. Du coup, c’est Paramount qui a récupéré les droits. La situation est restée bloquée pendant des mois.
Au cours de l’été 2009, Peli, Blum et Schneider observèrent patiemment les changements qui se produisirent chez Paramount, où les têtes tombaient, le line-up évoluait, les dates de sortie étaient bousculées et la conception du marketing était profondément remise en question. Paranormal Activity allait être l’une des premières sorties en salle de l’automne pour le studio.
A la rentrée 2009, Blum, Schneider et Peli ont rencontré les trois cadres de Paramount en charge du marketing du film. Le film sera projeté le 24 Septembre au festival du film fantastique d’Austin, puis sera distribué en salles en se fondant sur les avis des fans et non pas sur les résultats de projections-tests. En adoptant une stratégie qui avait réussi au Projet Blair Witch, Paramount s’appuiera sur la formidable réputation dont bénéficie Paranormal Activity auprès des fans en leur demandant d’utiliser la fonction "Demand It !" de Facebook pour identifier les villes où le film sera d’abord distribué. A noter que ce dispositif a été utilisé, au départ, pour faire connaître des groupes de rock indépendants. «Nous sommes extrêmement reconnaissants aux fans et à la presse qui nous soutiennent depuis le début,» déclare Blum. «Nous avons dû nous montrer très patients avant d’obtenir un distributeur, et tous les fans du film l’ont été tout autant.»
L’intrigue de Paranormal Activity a peu évolué depuis sa toute première projection en octobre 2007, mais elle a changé malgré tout. «Nous avons organisé une trentaine de projections devant tous types de publics, depuis des fans de cinéma d’horreur à de simples femmes au foyer et, à chaque fois, Oren a apporté quelques changements au film,» signale Blum.
«C’est comme cela qu’Oren travaille : il a modifié le film une cinquantaine de fois avant que je ne le voie et avant que DreamWorks ne le voie,» ajoute-t-il. «En réalité, son tournage n’a presque rien coûté, ce qui lui permet de retravailler certaines scènes ou d’en ajouter d’autres. En général, quand on retourne des séquences pour un film hollywoodien, cela coûte 100 000 dollars par jour. James Cameron travaille de la même manière, sauf que ses films coûtent 450 millions de dollars !»
Blum a confié les ventes internationales à son ancien collègue de chez Miramax, Stuart Ford. Le producteur s’est également engagé à produire le prochain thriller d’Oren, Area 51, dont le tournage s’est déroulé à l’automne 2009 dans l’Utah. «C’est un film d’une plus grande envergure, mais tourné dans le même style amateur,» signale Blum. «Nous avons mobilisé nos partenaires étrangers, sans avoir recours à un producteur américain. Du coup, Oren pourra tourner son film comme il le souhaite.»
«Ce que j’ai voulu faire, c’est réaliser un film qui symbolise la tendance du cinéma de genre de la génération actuelle, tout comme on a dit qu’après Psychose, on ne pourrait plus jamais prendre de douche, ou qu’après Les dents de la mer ou Open Water - en eaux profondes, on ne pourrait plus nager dans la mer, ou encore qu’après Le projet Blair Witch, on ne pourrait plus camper dans les bois,» conclut Peli. «Je me suis dit qu’on ne pouvait pas ne pas dormir dans sa maison. Par conséquent, si j’arrive à faire en sorte que les gens aient peur de se retrouver chez eux, j’aurai réussi mon coup.»
INCLUS (dans les 2 éditions) :


LA FIN ALTERNATIVE DU FILM / LA COPIE NUMERIQUE DU FILM à télécharger / UN LIVRE INEDIT pour s’initier au paranormal (48 p.) 
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